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			Critiques

			« Ma nouvelle obsession. Un mélange parfait d’intrigues, de magie et d’amours interdites, servi par une écriture délicate et attirante tels les pétales d’une fleur vénéneuse. »

			Jodi Picoult, Mille petits riens

			 

			« Hannah Whitten a construit un monde aussi sombre que fascinant, romantique et provocant. Si vous aimez les found families, les intrigues de cour, les secrets puissants, les prêtres sexy et les héroïnes fortes, le tout saupoudré d’une pincée (ou un peu plus) de nécromancie, ceci est le roman de vos rêves – et de vos cauchemars. »

			Ali Hazelwood, The Love Hypothesis

			 

			« Un récit de Fantasy exquis. Mortel, inquiétant, et si attirant qu’on ne peut lâcher le joyau noir qu’est ce livre. »

			Stephanie Garber, Caraval

			 

			« Sombre et luxuriant, délicieusement dangereux, ce livre vous enveloppe dans du velours tout en vous plaquant un couteau sur la gorge. »

			Ava Reid, A Study in Drowning

			 

			« Éblouissant. Le fascinant système de magie comme la tension permanente rendent cette lecture addictive et incontournable. »

			Publishers Weekly

			 

			« Une tension romantique, une magie habile et une construction de monde soignée. Sans parler des dialogues enlevés et d’une écriture maîtrisée. Les fans de Fantasy comme de romance seront comblés. »

			Library Journal

			 

			« Intrigues politiques, personnages nuancés et romance à retournements : le parfait mélange pour les amateurs de Fantasy voulant découvrir un nouvel univers passionnant. »

			Bookpage

			 

			« Un savoureux cocktail de dieux ténébreux, de romance interdite et d’enjeux politiques de cour. »

			Kirkus Reviews
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			2. The Hemlock Queen (à paraître)
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			Exergue

			Le monde est beaucoup trop avec nous ; épuisant

			Tôt ou tard nos moyens, dépensant sans mesure,

			Nous voyons peu qui soit nôtre dans la Nature

			Et nous avons vendu notre cœur à l’encan !

			 

			La Mer qui se met toute nue devant la lune,

			Les vents qui sans cesse hurleront, mais à cette heure

			Sont recueillis dans le sommeil comme des fleurs,

			Ces choses, nous ne sommes plus avec aucune

			 

			En accord, ni émus.

			William Wordsworth[1]
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			Nul n’est plus patient que les morts.

			 

			Proverbe auverrain

			 

			Chaque mois, Michal prétendait avoir passé un accord avec le propriétaire, et chaque mois, Nicolas envoyait malgré tout l’un de ses fils collecter le loyer. Les fils devaient avoir tiré à la courte paille ; le perdant du mois était Pierre, le plus jeune et le plus boutonneux du lot. Il remontait la rue du port de Dellaire d’un pas lourd, avec l’air d’un condamné marchant vers la guillotine.

			Lore saurait en tirer parti.

			Une robe de chambre qui avait connu des jours meilleurs glissa sur son épaule tandis que la jeune femme le regardait approcher, appuyée contre le chambranle de la porte. Les yeux de Pierre ne cessaient de dériver vers l’entrebâillement du tissu, et elle ne cessait de se mordre l’intérieur de la joue pour s’empêcher de rire. Apparemment, le réseau de cicatrices argentées laissé par de multiples bagarres au couteau ne suffisait pas à rebuter le jeune homme placé devant un pan de peau nue.

			Elle avait d’autres cicatrices, plus intéressantes. Mais elle gardait la main soigneusement serrée.

			Une brise froide souffla depuis l’océan, et Lore réprima un frisson. Pierre ne sembla même pas songer à se demander pourquoi elle était sortie de la maison à peine vêtue, alors que l’air matinal du port était toujours frais, même en été. Une proie facile, à plus d’un égard.

			— Pierre !

			Lore lui décocha un sourire éclatant, celui-là même qui allumait une flamme dans le regard de Michal avant que ce dernier ne plisse les yeux et lui demande ce qu’elle voulait. Une autre contorsion contre le chambranle, une autre pose prétendument naturelle, une autre morsure du vent qui fit bouillonner un juron derrière ses lèvres.

			— C’est déjà la fin du mois ?

			C’était Michal qui aurait dû s’en occuper. C’était sa foutue maison. Mais la nuit dernière, il était allé jusqu’à la circonscription nord-ouest faire une livraison pour Gilbert ; Lore avait donc décidé de le laisser dormir.

			Elle en avait profité pour faire les poches de Michal et récupérer les coordonnées de la livraison. Elle s’était ensuite rendue dans la taverne au coin de la rue et les avait transmises au barman, Frederick, qui travaillait pour Val depuis aussi longtemps qu’elle s’en souvenait. Val enverrait quelqu’un les chercher avant que le soleil ait fini de se lever, et chargerait quelqu’un d’autre de mettre la main sur la livraison de poison de Gilbert avant que son client puisse le faire.

			Lore faisait bien son travail.

			Et à cet instant précis, son travail était de s’assurer que l’homme avec lequel elle vivait depuis un an pour espionner son patron ne se fasse pas expulser.

			— Je… euh… oui, oui c’est ça. (Avec un effort visiblement conscient, Pierre parvint à concentrer son regard sur celui de Lore.) Mon père… Euh, il dit que cette fois il ne plaisante pas, et…

			Lore modifia son expression par degrés soigneusement calculés, affichant d’abord de la confusion, puis du choc, et enfin de la détresse.

			— Oh, murmura-t-elle en s’enveloppant de ses bras et en détournant la tête pour exposer son long cou pâle. Et il faut que ce soit ce mois-ci, en particulier…

			Elle n’en dit pas plus. C’était inutile. Si Lore avait appris quelque chose en vingt-trois ans d’existence, dont dix passés dans les rues de Dellaire, c’était que les hommes préféraient généralement que vous soyez un élément de l’histoire qu’ils se racontaient plutôt qu’un personnage actif.

			Du coin de l’œil, elle vit les sourcils clairs de Pierre se rejoindre tandis qu’une rougeur empourprait sa peau sous les taches de rousseur. Les garçons de Nicolas étaient tous pâles comme la lune. Chaque fois qu’ils rougissaient, ils semblaient atteints d’une maladie virale.

			Son regard contourna Lore pour plonger dans la maison délabrée derrière elle. La pénombre ambiante ne laissait rien voir d’autre que les particules de poussière dansant dans les premiers rayons de lumière. Non pas qu’il y ait grand-chose à voir, de toute façon. Michal était toujours en train de dormir à l’étage, et sa sœur Belle était vautrée sur le canapé, une bouteille de vin à la main et un ronflement légèrement mélodieux aux lèvres. La maison ressemblait à toutes ses semblables entassées les unes contre les autres dans cette rue, prêtes à tomber en ruine à tout instant et peuplées de gens qui vivaient en marge de la loi pour s’en sortir.

			Ou qui lui avaient carrément tourné le dos, selon le cas.

			— Que se passe-t-il ? C’est une maladie ? demanda Pierre à voix basse. (Il tenta de plaquer un air compatissant sur ses traits, mais ressembla plutôt à quelqu’un qui aurait versé du lait tourné dans son café.) Un enfant, peut-être ? Je sais que c’est Michal qui loue cette maison, pas toi. Est-ce le sien ?

			Lore haussa les sourcils. De toutes les histoires qu’elle avait laissé les hommes tisser autour d’elle, celle-ci était une première ; l’esprit de Pierre devait vraiment être obnubilé par le sexe pour envisager aussitôt une grossesse. Mais elle s’en contenterait. Elle posa une main sur son ventre, laissant ce geste répondre à sa place. En théorie, ce n’était pas un mensonge si elle le laissait tirer ses propres conclusions.

			De toute façon, elle n’avait plus le moindre scrupule à mentir. Qu’elle maintienne ou non un parcours spirituel irréprochable, Lore était damnée. Autant en tirer le meilleur parti possible.

			— Oh, ma pauvre fille.

			Pierre était sans doute plus jeune qu’elle, mais voilà qu’il se mettait à jouer les mères poules. Lore parvint de justesse à se retenir de lever les yeux au ciel.

			— Et avec un trafiquant de poison ? reprit-il. Tu sais qu’il ne pourra pas prendre soin de toi. (Lore se mordit de nouveau l’intérieur de la joue, sans ménagement. Sa détresse apparente rendit Pierre audacieux.) Tu pourrais venir avec moi. Mon père t’aiderait à trouver du travail, j’en suis sûr.

			Il leva la main pour la poser sur l’épaule nue de la jeune femme.

			Et tous les nerfs de Lore se crispèrent d’un coup.

			Ce fut si abrupt et inattendu qu’elle tressaillit et repoussa la main de Pierre d’une façon qui ne cadrait pas avec son personnage de femme douce et vulnérable. Elle s’était habituée à éprouver cette sensation avec les choses mortes : la pierre, le métal, le tissu. Les cadavres, quand elle ne pouvait pas les éviter. Il était normal de percevoir la Mortem dans quelque chose de mort, même si c’était désagréable, et elle était désormais capable de dissimuler sa réaction, de la contenir. Elle avait suffisamment d’entraînement pour cela.

			Cependant, elle n’aurait pas dû sentir la Mortem chez un homme qui n’était pas aux portes de la mort. La secousse qui la traversa s’accompagnait toutefois d’autre chose : une odeur de digitale. Si puissante que Pierre devait avoir reçu une dose quelques minutes seulement avant son arrivée.

			Et il se permettait de dénigrer les trafiquants de poison. L’hypocrite.

			Les doigts de Lore se refermèrent autour du poignet du jeune homme et tordirent, l’obligeant à tomber à genoux. Elle fut si rapide qu’il glissa sur un caillou et qu’une de ses jambes se plia selon un angle étrange, tandis qu’un « Merde ! » retentissait en échos dans le quartier du port.

			Lore s’accroupit pour se mettre à son niveau. Maintenant qu’elle savait quoi chercher, c’était évident dans ses yeux injectés de sang et vitreux ; dans le pouls lent et irrégulier qu’elle sentait sous la paume de sa main. Il était allé voir l’un des vendeurs de mort bon marché, ceux qui ne savaient pas administrer la bonne dose à leurs clients. Les veines aux commissures des yeux de Pierre étaient à peine teintées de gris ; il n’avait donc pas reçu suffisamment de poison pour obtenir un quelconque prolongement de sa vie, et certainement pas assez pour espérer toucher au pouvoir qui attendait au seuil de la mort.

			Ce n’était sans doute pas ce qu’il recherchait, de toute manière. La plupart des gens de son âge voulaient seulement se défoncer.

			Les filaments sombres de Mortem sous la peau de Pierre se tortillèrent sous la poigne de Lore, réveillés par le poison dans son organisme. La Mortem était dormante chez tout le monde – l’essence de la mort, le pouvoir né de l’entropie, qui attendait d’inonder votre corps le jour où celui-ci déclinerait – et la seule façon de l’utiliser, de la plier à sa volonté, était de frôler la mort.

			Si vous ne cherchiez pas le pouvoir ou l’euphorie apportés par le poison, alors vous cherchiez les années supplémentaires. Correctement dosé, le poison était capable de placer votre corps en équilibre sur le fil du rasoir entre la vie et la mort, et cette concession temporaire à la Mortem pouvait, paradoxalement, prolonger votre existence. La vie que vous obteniez en échange n’était cependant pas d’une qualité exceptionnelle ; ceux qui s’y essayaient étaient partiellement changés en pierre, et le sang s’écoulait douloureusement à travers leurs veines encombrées de cailloux.

			Quel que soit l’effet recherché par Pierre en rendant visite à un vendeur de mort ce matin-là, il n’avait pas payé assez pour l’obtenir. S’il avait reçu une dose suffisante de poison pour être défoncé, il serait avachi dans une allée quelconque à l’heure actuelle au lieu de lui réclamer le loyer. Un loyer qui était plus élevé que dans les souvenirs de Lore, maintenant qu’elle y pensait.

			— Voilà ce qui va se passer, murmura-t-elle. Tu vas dire à Nicolas que nous avons payé pour les six mois à venir, ou je vais lui raconter que tu dépenses son argent chez les vendeurs de mort.

			Au diable les accords creux que Michal avait passés avec le propriétaire. Elle venait de conclure un nouveau marché de son cru.

			Pierre écarquilla les yeux, les paupières alourdies par le poison.

			— Comment…

			— Tu pues la digitale, et tes yeux ressemblent plus à des fenêtres. (Ce n’était pas tout à fait vrai, étant donné qu’elle n’avait rien remarqué avant de percevoir la Mortem, mais le temps qu’il puisse s’inspecter dans un miroir, les effets se seraient dissipés.) Il suffit de te regarder pour le savoir, Pierre, poursuivit-elle, même si ton vendeur de mort t’a à peine donné de quoi te chatouiller. Je serais étonnée que tu obtiennes cinq minutes de sursis avec ça, alors j’espère que l’euphorie en valait la peine.

			Le garçon resta bouche bée, ce qui, avec ses grands yeux vitreux, le fit ressembler à un poisson. Il avait certainement déboursé une belle somme pour la pincée de digitale qu’il avait prise. Si elle n’était pas si douée comme espionne, Lore aurait songé à devenir une vendeuse de mort. Ils se faisaient un paquet d’argent en brassant un paquet de vent.

			La rougeur malencontreuse de Pierre gagna son cou.

			— Je ne peux pas… Il me demandera où est l’argent…

			— Je suis certaine qu’un jeune homme aussi industrieux que toi réussira à le dénicher quelque part.

			Lore ouvrit brusquement les doigts, lui rendant sa liberté.

			Pierre vacilla sur ses jambes mal assurées et lissa sa chemise froissée. Les veines grisâtres au coin de ses yeux retrouvaient déjà leur teinte bleu-vert.

			— J’essaierai, dit-il d’une voix tout aussi tremblante que le reste de sa personne. Je ne peux pas promettre qu’il me croira.

			Lore lui adressa un sourire charmeur. Elle se redressa et ramena d’un geste sec la robe de chambre sur son épaule.

			— Il a intérêt.

			Pierre ne descendit pas la rue en courant, mais il marcha très vite.

			Le quartier du port se réveillait lentement à mesure que le soleil montait dans le ciel. Des paquets de vêtements remuaient dans les coins sombres, ivrognes tirés du sommeil par la lumière et la brise marine. Dans la maison d’en face, Lore entendit les soupirs caractéristiques des filles de Mme Brochfort qui entamaient leurs querelles quotidiennes sur l’usage de la baignoire ; d’une minute à l’autre, un ou deux clients traînards seraient poliment mais fermement escortés dehors.

			— Pierre ? lança-t-elle quand il fut à mi-chemin de la rue.

			Il se retourna, les lèvres pincées, en se demandant clairement quel nouveau chantage elle allait lui faire subir.

			— Un conseil. (Elle se retourna vers la maison de Michal en faisant claquer les pans de sa robe de chambre défraîchie.) Les vrais vendeurs de mort ont des morgues à l’arrière de leurs boutiques. La balance de la mort a des plateaux très sensibles.
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			Belle venait tout juste de se réveiller. Elle plissa les yeux sous un amas de boucles dorées pour scruter la poussière chargée de lumière, les lèvres encore barbouillées de maquillage.

			— C’était quoi ?

			— Comme si tu ne le savais pas.

			Lore agita la main qui avait touché le poignet de Pierre pour tenter de chasser les fourmillements qui la parcouraient. Depuis peu, il lui était plus facile de percevoir la Mortem, et elle n’appréciait guère cette nouveauté. Elle secoua fermement les doigts une dernière fois avant d’entrer dans la cuisine.

			— C’est la fin du mois, Belle-Fleur.

			Il restait à peine assez de café pour une tasse dans le pot en céramique ébréché. Lore le transféra dans le morceau de tissu taché qu’elle utilisait en guise de filtre et serra le tout dans son poing pendant qu’elle mettait la bouilloire sur le feu. S’il ne restait plus qu’une seule tasse de café dans cette maison, ce serait elle qui la boirait.

			— Ne m’appelle pas comme ça, grommela Belle en se redressant en position assise.

			Elle s’était endormie dans ses collants de danseuse, lesquels avaient filé sur toute la longueur des deux mollets. Elle serait en rogne quand elle s’en apercevrait, mais les clients du Violon et la Corne en bas de la rue ne remarqueraient rien. Après avoir fermé un œil pour inspecter le fond de la bouteille et s’assurer qu’elle était vide, Belle se hissa hors du canapé.

			— Michal n’est pas réveillé, nous n’avons pas à faire semblant de nous apprécier.

			Lore ricana. Au cours de l’année qu’elle avait passée chez Michal, il était devenu évident qu’elle ne s’entendrait jamais avec la sœur de ce dernier. Lore s’en moquait. Sa relation avec Michal était bâtie sur un mensonge, une fondation de sable qui ne tiendrait jamais, alors pourquoi chercher à se faire des amis ? Dès que Val lui en donnerait l’ordre, elle plierait bagage.

			Belle entra dans la cuisine en la bousculant. Les fêlures qui étoilaient la fenêtre réfractaient une lumière veinée sur le tulle de sa jupe. Elle examina l’intérieur du pot.

			— Pas de café ?

			Lore resserra la main autour du paquet roulé en boule dans son poing.

			— J’ai bien peur que non.

			— Par le Dieu Sanglant ! (Belle se laissa tomber sur l’une des chaises qui entouraient la table couturée d’entailles. Pour une danseuse, elle était étonnamment peu gracieuse quand elle était sobre.) Je vais prendre du thé, alors.

			— Tu ne t’attends pas à ce que je te le prépare, j’espère ?

			Belle grommela en levant au ciel ses yeux d’un bleu éclatant, puis se traîna vers le placard. Pendant qu’elle avait le dos tourné, Lore fourra le filtre dans sa tasse et versa de l’eau chaude dessus, en espérant que Belle soit encore suffisamment alcoolisée pour ne pas remarquer l’odeur.

			Sans cesser de marmonner, Belle versa dans une tasse du thé qui ressemblait plus à de la poussière.

			— Alors ? (Elle prit la bouilloire des mains de Lore sans regarder cette dernière, et apparemment sans sentir le café.) Comment ça s’est passé ? Est-ce que Michal va enfin devoir dépenser son argent dans autre chose que l’alcool et les paris à l’arène de boxe ?

			— Ce ne sera pas dans le loyer, en tout cas. (Lore garda le dos tourné tout en sortant la minuscule boule de café moulu de sa tasse pour la fourrer dans sa poche.) Nous sommes bons pour six mois.

			— C’est pour ça que tu es tout ébouriffée ? demanda Belle avec une moue mauvaise. Il aurait payé moins cher de l’autre côté de la rue.

			— C’est ton frère qui est responsable de l’état de ma coiffure, si tu veux savoir, répondit Lore en se retournant et en s’appuyant contre le plan de travail. Et les piques sur les filles de Mme Brochfort ne sont pas dignes de toi, Belle-Fleur. C’est un travail comme un autre. Penser le contraire est un signe de médiocrité.

			Belle leva une nouvelle fois les yeux au ciel. Elle fit la grimace en buvant son thé trop léger, et une pointe de satisfaction élargit le sourire de Lore. Tout en prenant une longue gorgée voluptueuse de café, elle se dirigea vers l’escalier. Un message l’attendait quand elle était passée à la taverne : Val avait besoin de son aide pour une livraison, aujourd’hui. C’était risqué de la faire travailler alors qu’elle était en mission d’infiltration, mais ils manquaient d’effectifs. Le travail sur les quais ne cessait de leur voler des travailleurs potentiels.

			Et Lore avait certaines compétences que nul autre ne possédait.

			Elle allait devoir trouver un prétexte pour s’absenter toute la journée, mais si elle réveillait Michal avec quelques baisers, il ne poserait pas trop de questions. Elle se surprit à sourire à cette idée. Elle aimait embrasser Michal. Ce qui était dangereux.

			Son sourire s’éteignit.

			L’escalier de la maison était branlant, comme à peu près tout le reste dans ce taudis, et la quatrième marche grinçait atrocement. Lore tressaillit quand elle pesa dessus de tout son poids, et du café déborda de sa tasse, lui brûlant les doigts au passage.

			Michal était en train de s’asseoir quand Lore tira le rideau mité qui fermait leur chambre. Les draps emmêlés autour de sa taille retombaient au bord du matelas pour former une flaque sur le sol. Elle ignorait si c’était le grincement de la marche ou le juron sonore qu’elle avait poussé en se brûlant avec le café qui l’avait réveillé.

			Il écarta les cheveux noirs qui lui tombaient devant les yeux et l’examina.

			— C’est du café ?

			— La dernière tasse, mais je veux bien la partager avec toi si tu viens la chercher.

			— C’est généreux de ta part, étant donné que tu dois en avoir bien besoin. (Il grogna en quittant le matelas posé à même le sol, et retint le drap autour de ses hanches nues.) Tu as encore fait un cauchemar, cette nuit. Tu t’es débattue comme si tu étais attaquée par la Sorcière de la Nuit en personne.

			Lore rougit légèrement, puis haussa les épaules. Les cauchemars étaient une autre nouveauté. Elle n’en conservait jamais vraiment de souvenirs, juste de vagues impressions qui n’expliquaient pas vraiment l’arrière-goût de terreur qu’ils lui laissaient. Un ciel bleu, dégagé, une mer en furie. Une forme sombre qui se tordait dans les airs, comme de la fumée, mais plus dense.

			Lore lui tendit la tasse de café.

			— Désolée si je t’ai empêché de dormir.

			— Au moins tu n’as pas crié, cette fois. (Michal prit une longue gorgée à la tasse offerte, mais ses traits se plissèrent quand il déglutit.) Pas de lait ?

			— Belle l’a fini, répondit Lore en haussant les épaules et en reprenant la tasse pour la vider.

			Michal fit courir une main dans ses cheveux pour les dompter, puis se pencha pour tirer des vêtements des piles informes qui jonchaient le sol. Le drap tomba, et Lore s’autorisa quelques instants de contemplation lubrique.

			— J’ai une autre livraison à faire aujourd’hui, dit-il en s’habillant. Je ne reviendrai sans doute pas avant ce soir.

			Voilà qui lui facilitait grandement la vie. Lore cala ses hanches contre le rebord de la fenêtre et le regarda se préparer tout en priant pour que le soulagement ne se voie pas sur son visage.

			— Gilbert te mène la vie dure.

			— La demande a augmenté, et notre équipe se réduit. Les gens n’arrêtent pas de se faire embaucher sur les quais pour débarquer des marchandises, et Gilbert ne peut pas se permettre de les payer plus que ce qu’on leur offre là-bas. (Michal parcourut attentivement la pièce du regard, puis repéra sa botte cachée sous des draps dans un coin.) La Presque Mort et les vestes-de-sang sont tous très occupés à préparer la consécration du Prince-Soleil demain, et tout le monde profite du fait qu’ils aient le dos tourné.

			Gilbert semblait en effet redoubler d’activité pendant ce répit, ce qui n’était pas vraiment sage, mais ce n’était pas le problème de Lore. Ce fut du moins ce qu’elle se dit quand son inquiétude pour Michal lui tordit le ventre.

			— Ils doivent préparer une consécration particulièrement sainte, si la Presque Mort est présente. On ne peut pas dire que ses membres soient les invités idéaux pour une fête.

			Michal émit un petit rire en enfilant ses bottes.

			— Surtout s’il y a du poison à la fête en question.

			Il fit jouer les muscles de son cou pour chasser la raideur qui s’y était installée suite à son séjour sur leur matelas dur comme la pierre, puis il se leva.

			— Sois prudent, ce soir, dit Lore, avant de serrer immédiatement les dents.

			Elle n’avait pas eu l’intention de le dire. Elle n’avait pas eu l’intention de le penser.

			Un lent sourire étira la bouche de Michal. Il s’approcha d’un pas nonchalant et prit le visage de Lore entre ses mains.

			— Est-ce que tu t’inquiètes pour moi, Lore ?

			Elle se renfrogna, mais ne le repoussa pas.

			— Ne t’y habitue pas.

			Un rire grave vibra dans la poitrine de Michal, qui était plaquée contre celle de la jeune femme, puis il prit ses lèvres. Lore soupira et lui rendit son baiser. Elle passa les bras autour de ses épaules afin de l’attirer contre elle.

			Ce serait bientôt terminé ; autant en profiter tant que cela durait.

			Malgré la chaleur qui émanait de Michal, Lore avait encore envie de frissonner. Elle pouvait sentir la Mortem un peu partout : dans le tissu de la chemise de Michal, les pierres de la rue, la céramique ébréchée de la tasse posée sur le rebord de la fenêtre. Sa capacité à la percevoir s’était accrue de façon régulière ces derniers mois, mais elle parvenait le plus souvent à l’ignorer. Cependant, l’assaut inattendu de la digitale qui empoisonnait Pierre l’avait déstabilisée. La Mortem n’était pas aussi dense ici, en périphérie de Dellaire, que près de la Citadelle – près du corps de la Déesse Enfouie qui gisait dans ses profondeurs et laissait suinter la magie de la mort –, mais c’était suffisant pour lui donner la chair de poule.

			Le quartier du port, situé dans la partie la plus au sud de Dellaire, était la limite que la Mortem lui interdisait de franchir. Elle pouvait tenter de monter sur un bateau, de partir à pied sur les routes sinueuses qui s’enfonçaient dans le reste de l’Auverraine, mais ce serait inutile. Les filaments de Mortem, tissés dans la moelle même de ses os, se contenteraient de la ramener en arrière. Elle était liée à cette maudite ville aussi sûrement que la mort était liée à la vie, aussi sûrement que le croissant de lune était incrusté au fer rouge dans le creux de sa paume.

			La bouche de son compagnon trouva sa gorge et elle se cambra contre lui en serrant les paupières. Elle passa les doigts dans les cheveux de Michal, et ce dernier referma son bras autour de la taille de Lore comme s’il s’apprêtait à la soulever pour la porter vers le matelas et lui faire oublier que tout ceci allait prendre fin.

			Le fait qu’elle avait envie d’oublier suffit pour qu’elle le repousse d’un geste qu’elle fit paraître joueur.

			— Il ne faut pas que tu sois en retard.

			Il s’attarda encore un instant sur ses lèvres avant de s’écarter.

			— Je te verrai ce soir, alors.

			Elle se contenta de sourire, même si cela lui parut peu naturel.

			Michal quitta la pièce et fit grincer la fameuse marche en descendant l’escalier. Les fenêtres tremblèrent dans leur chambranle quand il ferma la porte. Lore entendit Belle pousser un profond soupir, comme si le travail de son frère était un affront personnel. Le plancher était si mince que Lore avait l’impression qu’elle se trouvait juste à côté d’elle, et non à l’étage inférieur.

			Lore resta un instant sans bouger, la lumière paresseuse de l’aube brillant sur ses cheveux, sur la soie élimée de sa robe de chambre. Puis elle revêtit une chemise ample et un haut-de-chausses moulant avant de descendre à son tour. Elle avait un rendez-vous avec Val à honorer.

			Belle était retournée se blottir sur le canapé, un livre écorné dans une main et une autre tasse de thé tiède dans l’autre. Elle examina Lore comme l’on pourrait regarder quelque chose de déplaisant croisé dans la rue.

			— Et où vas-tu comme ça ?

			— Oh, je ne t’ai pas dit ? J’ai reçu une invitation à la consécration du Prince-Soleil. Je ne comptais pas y aller, mais j’ai entendu dire qu’il y aura peut-être une orgie après, et je ne peux absolument pas manquer ça.

			— Il y a quelque chose qui cloche profondément chez toi.

			— Tu n’imagines même pas à quel point, rétorqua Lore en ouvrant la porte. Au revoir, Belle-Fleur.

			— Va pourrir en enfer, Lore-chérie.

			Lore agita les doigts dans un salut moqueur juste avant que la porte se referme. Belle lui manquerait un peu quand sa mission d’espionnage prendrait fin, lorsque Val voudrait surveiller une autre bande de trafiquants que celle de Gilbert.

			Mais pas autant que Michal lui manquerait.

			Cependant, elle ne pouvait s’attarder sur ce genre de sentiments. Les gens allaient et venaient : ses seules constantes étaient ses mères – Val et Mari – et les rues de Dellaire qu’elle ne pourrait jamais quitter.

			Ainsi que les souvenirs d’une enfance qu’elle s’efforçait constamment d’oublier.

			Après un dernier coup d’œil vers la maison, Lore s’éloigna dans la rue.
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CHAPITRE 2
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			Ceux qui sont nés dans les ténèbres en porteront la marque dans leur nature même ; le péché imprégnera tout leur être – esprit, corps et âme.

			 

			Le Livre de la Loi Mortelle, Fascicule 7

			 

			Il était facile de trouver son chemin dans Dellaire. Lore avait entendu parler d’autres villes où les ruelles sinueuses s’entrecroisaient de façon chaotique, et ce concept lui était parfaitement étranger après avoir passé la moitié de sa vie dans les rues bien organisées de Dellaire. Les quatre circonscriptions étaient disposées en carré : deux d’entre elles bordaient l’océan, à l’ouest, tandis que les deux autres faisaient face aux terres cultivées de l’Auverraine. Au cœur de la ville, l’Église bâtie en cercle gardait la Citadelle enfermée en son sein.

			Mais si Dellaire était une grille, ses catacombes étaient une véritable toile d’araignée.

			Le faible soleil réchauffait la nuque de Lore tandis que cette dernière patientait à l’entrée d’un bâtiment en ruine, à quelques rues de la maison de Michal. La structure semblait avoir rempli de si nombreuses fonctions au cours de son existence qu’elle en avait désormais perdu tout signe distinctif. Une brise légère en provenance de la mer faisait onduler le tissu déchiré qui pendait aux fenêtres.

			Lore poussa un juron à mi-voix. Elle était toujours nerveuse quand elle était si près des catacombes.

			Celles-ci étaient désertes. Elle pouvait le sentir, même ici, à plusieurs mètres de leur entrée. Il n’y avait personne dans les tunnels, du moins pas sur deux ou trois kilomètres.

			Néanmoins, un picotement parcourait sa peau.

			C’était cette capacité qui rendait Lore si précieuse. Celle qui lui avait valu l’attention de Mari, dix ans plus tôt, quand elle n’était qu’une gamine de treize ans errant dans les rues, le regard vide et une cicatrice toute fraîche sur la paume. L’épouse de Val se rendait au marché, ce jour-là, quand elle était tombée sur une jeune Lore qui contemplait fixement un trou béant dans un bâtiment en ruine. Le trou en question menait aux catacombes.

			Lore s’en rappelait encore. Elle avait refoulé tout ce qui était antérieur à cet instant, treize années passées presque entièrement sous terre, mais l’image de sa rencontre avec Mari était cristalline, parfaitement préservée, comme si son esprit avait réussi à balayer tout ce qui lui était arrivé auparavant en conservant ce souvenir dans ses moindres détails.

			— Tu vas bien ? avait demandé Mari d’une voix douce. (Après un moment d’hésitation, elle avait posé sa main brune sur l’épaule de Lore.) Quelque chose ne va pas ?

			Les yeux braqués sur l’ouverture, Lore s’était concentrée sur la morsure de la brûlure à peine guérie sur sa paume et sur les ténèbres devant elle, qui semblaient s’étirer à l’infini. Elle avait cillé, et la disposition des tunnels avait illuminé l’envers de ses paupières.

			— Il n’y a personne, avait-elle dit. Pas pour l’instant.

			Lore secoua la tête pour se ramener à l’instant présent. Elle s’était améliorée depuis, et savait désormais faire appel à sa perception des catacombes uniquement en cas de besoin – même maintenant, alors que cette capacité étrange semblait croître à l’unisson de sa sensibilité à la Mortem –, mais il était presque impossible de l’ignorer quand elle était si près des catacombes. Ces dernières contaminaient ses pensées, telle une goutte d’encre tombée dans un verre d’eau. Elle sentait les tunnels comme s’ils étaient des membres fantômes, comme si les catacombes et la Mortem en leur sein faisaient partie d’elle. Parfois, Lore songeait que, si quelqu’un l’écorchait et retournait sa peau comme un gant, une carte des tunnels serait gravée sur l’envers humide, incrustée dans sa chair même.

			Avec un soupir, elle s’appuya contre un mur du bâtiment. Elle était un peu en avance sur l’horaire donné par Val, et cette dernière était d’une ponctualité irréprochable.

			Une minute plus tard, Val descendait la rue à grands pas dans sa direction, avec la même démarche déterminée qu’elle adoptait aussi bien pour se promener que pour se jeter dans une bagarre au couteau. C’était une femme d’âge moyen à la beauté plus sévère que traditionnelle, avec un teint pâle comme une feuille de papier, des yeux vert bouteille et des cheveux dorés retenus par un foulard si délavé qu’il en avait quasiment perdu toute couleur.

			Lore leva la main pour la saluer. Val saisit ses doigts pour l’attirer plutôt dans une étreinte.

			— Tu restes bien à l’écart des ennuis, petite souris ?

			— Seulement ceux que tu m’as recommandé d’éviter.

			Lore lui rendit son étreinte et emplit ses poumons du parfum réconfortant de bougie à la cire d’abeille et de whisky qui émanait d’elle. Val et Mari l’avaient élevée depuis ce jour où elle avait émergé des ténèbres pour pénétrer dans un monde dont elle ignorait tout. Elles l’avaient protégée et lui avaient donné une raison d’être, même quand c’était dangereux. Même quand les séquelles de son étrange enfance s’étaient manifestées de façon terrifiante.

			Aucune d’entre elles n’en parlait jamais, cependant.

			Val ricana et tint Lore à bout de bras. Son regard avait toujours été tranchant comme un rasoir.

			— Je te retire de cette mission, annonça-t-elle sans préambule.

			Lore fronça les sourcils.

			— Quoi ?

			— Nous avons toutes les informations dont nous avions besoin sur la bande de Gilbert ; s’il fait autant de contrebande que tu le dis cette semaine, son trafic de poison ne tiendra plus très longtemps, de toute manière. Il y a toujours une flambée de sentiment religieux après une consécration royale. La Presque Mort a peut-être d’autres chats à fouetter pour l’instant, mais, après la cérémonie, tu peux être sûre qu’ils se mettront en chasse avec plus d’ardeur que jamais.

			Lore avait beau adorer ses mères adoptives, elle ne pouvait nier qu’elles étaient des criminelles. Val et Mari avaient pour ambition d’être les seules pourvoyeuses de poison de Dellaire ; quand ce serait le cas, elles seraient quasiment intouchables. Les vestes-de-sang prenaient tous les pots-de-vin qui passaient à leur portée, et même la Presque Mort et le reste de l’Église fermaient parfois les yeux. Les bas-fonds criminels de l’Auverraine n’étaient criminels que jusqu’à ce que la bonne quantité d’or ait tinté dans la bonne main.

			Lore secoua néanmoins la tête, tout en se disant que sa réticence à partir était une décision professionnelle sans rapport avec Michal.

			— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. J’ai encore des choses à découvrir.

			Val haussa un sourcil clair. Elle pencha la tête sur le côté, et le rasoir de son regard se fit encore plus tranchant.

			— Tu l’aimes bien.

			— Non. (Oui.) Ça n’a rien à voir avec ça.

			— Oh, petite souris, soupira Val. Je te l’ai déjà dit. Tu dois garder tes distances.

			Mais elle était toujours à distance. Le pouvoir dans ses veines, les choses terribles dont elle était capable la maintenaient constamment à l’écart. Et il était agréable d’accorder une parcelle de réconfort aux parties d’elle-même qui pouvaient être appréciées, voire aimées.

			Val lui tapota l’épaule.

			— C’est pour le mieux, Lore. Crois-moi. (Elle marqua une pause et se mordilla la lèvre.) C’est vraiment pour le mieux.

			Et elle avait raison. Val avait toujours raison. Lore soupira, puis hocha la tête.

			Ce ne serait pas un problème. Elle avait des scénarios tout prêts pour ce genre de cas, des listes de prétextes donnés à ses amants au fil des années, amants qu’on lui avait toujours déconseillé de prendre quand elle s’infiltrait dans leurs vies pour découvrir les secrets de leurs employeurs. Il y avait la tante malade dont elle devait s’occuper, l’époux jaloux qui avait fini par la retrouver, le désir soudain de déménager dans une autre ville et de recommencer sa vie à zéro. Habituellement, on ne remettait pas ses excuses en doute, et Dellaire était suffisamment grande pour qu’elle revoie peu ces gens. Lors des rares occasions où ce fut le cas, ils ne la remarquèrent même pas. Les liaisons de Lore restaient brèves, et les trafiquants de poison passaient rapidement à autre chose.

			— Parle-moi de cette livraison, dit Lore, impatiente de changer de sujet.

			— Elle n’a rien de compliqué. (Val détourna les yeux.) Normalement, je ne t’embêterais pas avec ça. Mais le client a demandé que les caisses soient déposées à l’entrée des catacombes, dans le marché de la circonscription nord-ouest.

			— Donc tu as besoin que je les surveille pour m’assurer que personne ne s’en approche avant que le client les récupère.

			Les vagabonds utilisaient souvent les tunnels périphériques des catacombes pour se déplacer dans Dellaire. Y laisser quoi que ce soit était toujours risqué.

			— Ça ne devrait pas te prendre longtemps, dit Val. Si tu pars maintenant et que tu coupes par les quais, tu devrais y être au moment du changement de gardes. Ce sera le chaos, étant donné que nous sommes à la veille d’une consécration royale. Jean-Paul apportera les caisses au marché, et s’il arrive pendant la relève, il devrait réussir à se faufiler sans être fouillé. Ensuite, tu pourras l’aider à décharger.

			Aller au marché, décharger la livraison, surveiller le poison jusqu’à ce qu’il soit récupéré. Les clients ne tardaient jamais à venir prendre leur marchandise ; Lore n’aurait sans doute pas à passer plus d’une heure sur place. Après quoi elle pourrait retourner dans la maison de Michal, sauter dans la baignoire rouillée pour se débarrasser des picotements laissés par les catacombes, puis elle pourrait décider lequel de ses mensonges elle utiliserait pour briser la relation qui était née entre eux.

			Elle hocha la tête d’un air décidé.

			— J’y vais de ce pas, alors.

			La vieille trafiquante de poison l’observa pendant un moment, une expression indéchiffrable sur les traits. Puis elle l’attira de nouveau pour l’écraser dans son étreinte, manquant d’arracher un glapissement de surprise à Lore.

			— Nous t’aimons comme si tu étais notre propre fille, Mari et moi, murmura-t-elle. Tu le sais, n’est-ce pas ?

			Abasourdie, Lore acquiesça, même si elle pouvait à peine bouger la tête.

			— Bien sûr que oui.

			— Et tout ce que nous faisons, nous le faisons parce que nous n’avons pas d’autre choix. (Val recula sans lâcher les épaules de Lore, le regard empreint d’une douceur inhabituelle.) Je suis désolée de t’obliger à le quitter, petite souris.

			Lore hocha une nouvelle fois la tête en ravalant la boule étrange qui se formait dans sa gorge.

			Val lui serra une dernière fois les épaules avant de la lâcher.

			— Maintenant, file, dit-elle. Ne te mets pas en retard.

			Elle se retourna et s’éloigna.

			Lore ferma les yeux et poussa un soupir légèrement tremblant. Puis elle se mit en route dans la direction opposée, vers les quais.
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			Vouloir couper par les quais avait été une erreur. Lore avait à peine parcouru un kilomètre qu’elle apercevait déjà un reflet doré au loin, et après un kilomètre et demi il devint évident que les préparatifs pour la consécration du Prince-Soleil avaient colonisé quasiment toutes les rues qui la séparaient de la circonscription nord-ouest. Des stands colorés bordaient les allées d’ordinaire désertes, remplis de figurines du Dieu Sanglant et de reproductions en cuivre verdi de la couronne rayonnante du Roi Sanctifié. Des vestes-de-sang vêtues de leur uniforme cramoisi déambulaient au sein de la foule avec leur baïonnette étincelante, et Lore vit même un ou deux membres de la Presque Mort, entièrement vêtus de noir.

			— C’est stupide, siffla-t-elle à mi-voix. Complètement stupide de faire une livraison juste avant une consécration.

			Elle pouvait sans doute se frayer un chemin à travers la foule, mais cela risquait de lui prendre une éternité, et pendant ce temps les marchandises resteraient sans surveillance. Lore poussa un chapelet de jurons, tourna les talons et repartit au pas de course vers le bâtiment où elle avait retrouvé Val.

			Si elle ne pouvait pas emprunter les rues des quais, le seul moyen de rejoindre le site de la livraison à temps était de passer par les catacombes.

			Merde.

			Le poids de la dague à son côté lui apporta un peu de réconfort tandis que Lore passait prudemment la tête sous le linteau affaissé de la porte, à l’affût des revenants. Ces derniers ne représentaient pas vraiment une menace, étant ralentis par les excès de poison et par leur vie trop longue, mais Lore préférait tout de même les éviter. Ils avaient tendance à se regrouper autour des entrées des catacombes, et son talent incommode lui signalait uniquement les personnes qui se trouvaient à l’intérieur des tunnels à proprement parler.

			Il y avait aussi le risque de rencontrer des fuites de Mortem autour des entrées des catacombes, ce qui rendait leurs abords au mieux déplaisants, au pire dangereux. La Mortem brute était capable de dissoudre un corps, et au rythme auquel elle sourdait du cadavre de la Déesse Enfouie, il arrivait que l’Église ne parvienne pas à la maîtriser, même avec la Presque Mort.

			Lore pinça les lèvres en pensant à la Presque Mort. Cette unité d’élite de prêtres avait été spécialement créée pour canaliser la Mortem brute et l’empêcher d’envahir Dellaire, mais parfois, il y en avait tout bonnement trop. Se posait également la question de savoir quoi en faire. La Presque Mort canalisait de préférence la Mortem dans la pierre, cette dernière étant déjà de la matière morte, mais cette solution provoquait l’apparition de trous béants dans les rues. La déesse morte de Dellaire était un enfer pour les infrastructures de la ville.

			L’autre option était de canaliser la Mortem dans quelque chose de vivant, le plus souvent des plantes ; la rumeur voulait que les prêtres possèdent tout un jardin rempli de fleurs de pierre et d’arbres fossilisés. Quand les fuites étaient particulièrement sérieuses, il arrivait que la Presque Mort doive se rabattre sur les terres cultivées, rasant ainsi des champs entiers. Toutefois, une fuite de cette gravité ne s’était pas produite depuis des lustres.

			L’entrée de la catacombe se trouvait au fond du bâtiment, derrière des amas de planchers effondrés et de pierres couvertes de graffitis. Une main serviable avait peint un visage avec des X à la place des yeux sur le mur, accompagné d’une flèche indiquant le chemin.

			Lore n’avait pas besoin d’indications. Plus elle s’enfonçait dans le bâtiment en ruine, plus sa peau bourdonnait, sa connaissance innée des souterrains se réveillant en un sursaut répugnant. À cette distance, si elle fermait les yeux, elle pouvait voir les lignes noires des catacombes dans sa tête, lacis inextricable de tunnels qui se superposait à ses pensées et les assombrissait.

			L’effet l’avait toujours perturbée ; elle s’efforça donc de ne pas cligner des paupières alors qu’elle s’approchait de la porte décrépite, en inspirant profondément par le nez et en expirant par la bouche pour garder l’esprit clair. Glisser une cargaison de poison dans les catacombes pour que quelqu’un vienne l’y récupérer était une chose ; c’en était une autre d’arpenter les tunnels, de sentir leur présence écrasante tout autour d’elle. La cicatrice en forme de croissant sur sa paume commença à lui faire mal, et cette distraction fut suffisante pour que Lore ne remarque pas la personne derrière elle avant qu’il ne soit trop tard pour lui échapper.

			Un bras se referma autour de son cou et des ongles sales mordirent dans sa peau, accompagnés par l’odeur douceâtre et herbacée de la belladone. Lore poussa un juron étranglé et donna un violent coup de coude en arrière, rencontrant un corps horriblement osseux.

			C’était un revenant, forcément. Ils avaient toujours l’air de cadavres ambulants.

			Le revenant rit, un son sifflant et chuintant qui apporta une nouvelle bouffée de parfum empoisonné. Le bras s’écarta et le poids léger dans le dos de Lore disparut. La jeune femme fit alors volte-face en tirant sa dague et plaqua la lame contre une gorge crasseuse.

			Pas de doute, c’était bien un revenant, qui aurait d’ailleurs dû être mort depuis belle lurette. Squelettique, il ne lui restait plus que quelques dents, et ses yeux étaient profondément enfoncés dans un visage sillonné de veines gris pierre qui avait la couleur d’un ventre de poisson. Il était trop émacié pour que Lore puisse déterminer si c’était un homme ou une femme. Le revenant laissa échapper un nouveau ricanement asthmatique, et Lore put voir le travail laborieux de ses poumons sous sa peau, dans un corps qui était plus fait de pierre que de chair.

			— Tu pensais pouvoir te cacher, hein ? (Un rictus scinda la bouche du revenant. Sa lèvre inférieure se fendit, mais aucun fluide ne s’écoula de la plaie.) J’ai senti la mort sur toi à des kilomètres, ma douce. Elle est si riche chez toi. Comment peux-tu être aussi fringante, aussi robuste ? Une fille née dans la maison de l’oubli ne devrait pas être comme ça.

			— On dirait que l’esprit disparaît à toute allure, même quand le corps s’attarde, cracha Lore.

			Le revenant émit un rire rauque, douloureux à entendre.

			— Je suis arrivé tout près, plusieurs fois. Si près de toucher l’éternité. (Ses épaules se soulevèrent.) Je n’ai jamais vraiment réussi. Mais toi… tu as tout ce pouvoir sans même avoir essayé. Comme c’est curieux. Comme c’est rare. (Il sourit, dévoilant des dents jaunâtres et ébréchées.) Ils auraient dû te tuer quand ils en avaient l’occasion.

			Lore se figea. La pointe de sa dague vacilla.

			— Je suis descendu là-dedans, tu sais, poursuivit le revenant sans cesser de sourire. J’ai erré pendant des jours. Ils se rassemblent, en belles rangées bien ordonnées, prêts pour la guerre.

			Son charabia sans queue ni tête était le signe caractéristique d’une santé mentale disparue depuis longtemps. Elle éprouva un bref élan de pitié pour ce cadavre ambulant, et ses intentions meurtrières s’en trouvèrent réduites à néant. Lore rengaina sa dague avant de se diriger vers la porte, les jambes légèrement flageolantes. Elle pouvait courir. Si elle courait tout du long, elle n’aurait que quelques minutes de retard au point de rendez-vous.

			Un nouveau rire résonna dans son dos, suivi par un crissement tandis que le revenant étendait son corps squelettique sur le sol.

			— Cours, cours, ma douce, chantonna-t-il doucement. Tu ne peux pas courir plus vite que toi-même.
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			Elle sut qu’elle arrivait trop tard avant même de voir les gardes.

			Il était difficile de les manquer. Les Protecteurs de la Citadelle portaient des doublets rouge vif, et leurs baïonnettes soigneusement astiquées reluisaient, si étincelantes de propreté que l’on pouvait se demander si elles n’étaient pas uniquement décoratives. Lore savait cependant qu’il n’en était rien ; on ne les appelait pas « vestes-de-sang » par hasard. Elle savait également qu’avec ses cheveux rassemblés sous une casquette et ses courbes généreuses dissimulées par son ample tenue d’homme, elle pouvait échapper à leur attention tant qu’elle gardait la tête baissée. De toute évidence, la garde avait déjà changé ; il ne lui restait plus qu’à espérer que Jean-Paul avait réussi à passer pendant que la voie était libre.

			La foule était encore plus compacte ici que sur les quais. Lore se dressa sur la pointe des pieds pour examiner la porte, en quête des cheveux roux inimitables de Jean-Paul et du grand cheval placide qu’ils utilisaient pour les livraisons dans les limites de la circonscription. Elle ne les vit pas, et dut combattre la panique qui lui nouait le ventre tout en se dirigeant vers la vieille boutique où ils étaient censés laisser la marchandise. Peut-être avait-il déjà franchi le point de contrôle, peut-être l’attendait-il là-bas…

			Lore tourna au coin de la rue et parvint en vue de la boutique. Vestes écarlates, pistolets luisants. Une charrette remplie de caisses pour la plupart vides. Les cheveux roux de Jean-Paul. L’homme blanc et trapu, d’âge moyen, faisait des livraisons pour Val depuis bien avant l’arrivée de Lore. Il leva la tête, la vit, et même si son expression resta soigneusement neutre, la peur fit briller ses yeux, leur conférant quelque chose d’animal.

			Trop tard, trop tard, trop tard.

			L’espace d’un instant, Lore resta plantée sur place. Quand l’un des gardes se tourna vers elle, elle s’engouffra dans une allée et s’adossa contre la brique crasseuse, le souffle précipité.

			— Merde, cracha-t-elle d’une voix rauque. Merde !

			En retenant sa respiration, elle jeta un coup d’œil hors de l’allée. Apparemment, Jean-Paul avait réussi à franchir le point de contrôle sans subir de fouille, mais les vestes-de-sang s’étaient aperçues de leur erreur et l’avaient arrêté juste devant la boutique. Même si Lore était arrivée à temps, cela n’aurait fait aucune différence.

			À sa décharge, Jean-Paul réussissait à conserver son calme alors même que les vestes-de-sang ouvraient les caisses une à une. Les mains dans les poches, il se balançait sur ses talons, simple employé attendant la fin de la fouille. Il gardait la tête baissée pour dissimuler son regard terrifié sous le bord de son chapeau.

			Elle devait l’abandonner à son sort. Elle le savait. C’était l’une des premières leçons que Val lui avait inculquées. Si une mission tournait au vinaigre, c’était chacun pour soi.

			Mais elle ne parvint pas à faire demi-tour pour s’enfuir. Jean-Paul avait un mari et un fils en bas âge, et, s’il se faisait capturer, il serait envoyé aux Îles Calcinées. Lore était incapable d’abandonner quelqu’un à un tel sort.

			— Merde, jura-t-elle une dernière fois en accentuant la dernière syllabe.

			Puis elle sortit de l’allée pour se mêler à la foule.

			Les vestes-de-sang ne lui prêtèrent pas attention alors qu’elle se faufilait vers eux en se faisant aussi petite que possible. L’un d’entre eux, un homme de forte carrure à la moustache recourbée sous son petit nez pâle, souleva une caisse remplie de pommes de terre prêtes à germer et haussa un sourcil.

			— Si j’étais ton employeur, vieil homme, je te soupçonnerais fort de détourner ma marchandise, dit-il d’un ton railleur.

			Les caisses de poison étaient toujours posées au sommet. Les vestes-de-sang ne s’attendaient jamais à cela et fouillaient en premier les caisses situées en bas de la pile, partant du principe que le poison serait aussi bien caché que possible.

			— Alaric avait besoin de caisses, répondit Jean-Paul d’un ton impassible. (Alaric était le nom qu’ils utilisaient toujours si on les arrêtait pour leur demander qui était leur employeur.) Il voulait stocker quelque chose. Les pommes de terre servent seulement à caler les caisses dans la charrette.

			Toutes les caisses étaient désormais par terre. Les comparses de Moustache Recourbée entreprirent de fouiller les dernières. L’une d’elles, une fois ouverte, ne révéla que d’autres pommes de terre farineuses. La suivante également. Puis la suivante.

			— Tu es en train de me dire qu’un marchand a loué une charrette pour transporter des caisses de vieilles pommes de terre de la circonscription sud-est à celle du nord-ouest ?

			Plus que six caisses. Trois d’entre elles contenaient de la mandragore. Un filet de sueur coula dans le dos de Lore.

			— Il dépense son argent comme il veut, ça me regarde pas, répondit Jean-Paul.

			Une cinquième caisse fut ouverte. Si Lore comptait faire quelque chose, elle devait agir maintenant. Seulement, elle ne savait pas comment. Ils étaient trop nombreux pour qu’elle les élimine avec sa dague, surtout sans l’effet de surprise, et elle n’avait jamais été très douée pour les rixes.

			Un fourmillement commença à envahir la paume de ses mains, le bout de ses doigts. Sa perception s’aiguisa. La Mortem attendait dans la pierre sous ses pieds, la brique et le bois mort de la boutique, la charrette, le poison tapi dans la mandragore. C’était un bourdonnement à peine perceptible, une corde sur laquelle elle pouvait tirer, et ce serait si facile…

			Une veste-de-sang se pencha sur une sixième caisse et pesa sur le couvercle avec la pointe de sa baïonnette. Lore entrevit un reflet vert dans l’ombre.

			Elle se précipita en avant, bannissant l’appel de la Mortem, et déclara avant même de savoir quels mots franchiraient ses lèvres :

			— Tu les as trouvées !

			Jean-Paul et Moustache Recourbée se tournèrent vers elle. La veste-de-sang qu’elle avait interrompue dans sa tâche leva les yeux, un pli intrigué entre les sourcils. Lore s’empara de la caisse et la plaqua contre sa poitrine.

			— Père m’a envoyée. Je suis désolée d’être en retard.

			Moustache Recourbée pencha la tête sur le côté.

			— Ton père serait-il Alaric, jeune fille ?

			Maudits seins. Elle pensait que cette chemise serait assez ample pour les camoufler, mais elle n’avait pas le genre de poitrine qui se laisse facilement dissimuler.

			— Oui, répondit Lore en se tenant bien droite et en accentuant son sourire. Il était dans tous ses états ; j’ai cassé trop de bocaux en essayant de les charger un par un. Nous avons besoin des caisses tout de suite…

			Elle reculait tout en les mitraillant de paroles et de sourires, rapprochant peu à peu le poison de la vieille boutique. La trappe qui se trouvait à l’intérieur menait aux catacombes, et la carte mystérieuse dans sa tête lui disait que les tunnels voisins étaient déserts. Si elle parvenait juste à faire passer les caisses par la porte…

			Elle trébucha sur un caillou et perdit l’équilibre. La caisse lui échappa des mains.

			La mandragore laissa une traînée verte sur les pavés.

			L’espace d’un instant, ils se figèrent comme les personnages d’un tableau ; Jean-Paul, Lore, les vestes-de-sang et le gros cheval placide que Val gardait uniquement pour les livraisons de poison, celui que Lore appelait affectueusement Cheval parce que personne ne lui avait jamais donné de vrai nom.

			Un battement de cœur plus tard, Moustache Recourbée chargea avec un cri de triomphe.

			— Cours ! cria Lore.

			Elle tira sa dague et s’élança vers l’allée où elle s’était cachée un peu plus tôt, mais son pied se tordit et elle tomba si violemment à genoux qu’elle vit des étoiles. Des mains gantées l’agrippèrent par les épaules et la relevèrent sans ménagement.

			Les vestes-de-sang s’agitaient en tous sens, et Cheval se cabra en réaction au chaos ambiant. La charrette bascula, menaçant de se renverser sur les passants. Jean-Paul poussa un cri inarticulé et tenta de saisir les rênes de Cheval. L’animal poussa un hennissement strident de peur, ses sabots découpant le ciel matinal, tandis que des vestes-de-sang l’encerclaient. Jean-Paul parvint enfin à attraper les rênes, mais il ne put faire pivoter Cheval à temps ; une baïonnette déchira l’encolure de l’animal, qui s’effondra dans une masse de chair frémissante.

			Les yeux encore larmoyants, Lore tenta de donner un coup de poing à la veste-de-sang qui la retenait. Un autre garde lui saisit le bras et le tordit en arrière, à tel point qu’elle sentit les os de son poignet crisser les uns contre les autres, à un cheveu de se briser. Un son étranglé jaillit de sa gorge, interrompu par la pointe froide d’une baïonnette frôlant sa trachée. Ils étaient désormais trois pour la maîtriser : deux vestes-de-sang lui maintenaient les bras dans le dos, tandis que le dernier la tenait en respect avec son fusil. Ses chances de s’enfuir n’étaient pas très bonnes.

			Le fourmillement se réveilla dans ses paumes, conscience froide serpentant dans tous ses membres.

			— Bouge et je tire, cracha l’homme à la baïonnette. Et crois-moi, ce ne sera pas beau à voir.

			Les doigts de Lore tremblèrent, embrasés par la Mortem qui suintait des catacombes et du corps agonisant de Cheval. Lore n’avait pas canalisé ce pouvoir depuis treize ans ; treize années pendant lesquelles elle avait relégué tout cela au fond de son esprit pour l’y laisser pourrir. Mais à présent, son appel manquait de la submerger.

			Son appel, et l’instinct. Ses mains brûlaient du désir d’extirper la Mortem de chaque lieu mort où elle attendait, de la canaliser à travers son corps pour l’obliger à accomplir sa volonté. Elle devait fournir un tel effort pour lui résister qu’elle en avait le vertige.

			La moitié des vestes-de-sang se regroupèrent autour de la mandragore renversée, mais l’officier était uniquement intéressé par Jean-Paul. Il lui empoigna le bras ; Jean-Paul tenta de saisir la dague dissimulée sous son manteau, les mains tachées par le sang de Cheval – pauvre Cheval –, mais son adversaire brandit la pointe de sa baïonnette sous sa gorge avant qu’il puisse achever son geste.

			— Ne m’oblige pas à tirer, gronda la veste-de-sang dans sa maudite moustache. Ils auraient bien besoin de quelqu’un comme toi dans les mines des Îles Calcinées. (Il poussa un rire guttural.) La fille aussi. Elle a l’air assez forte pour manier une pelle.

			Une balle dans la tête serait préférable aux mines. Lore connaissait plus d’un trafiquant de poison qui aurait choisi de se trancher la gorge plutôt que de devoir passer le reste de sa vie dans l’obscurité et la poussière des Îles Calcinées.

			L’obscurité. La poussière. La mort. Elles tournoyaient autour d’elle dans les relents cuivrés du sang. Une brume noire s’éleva du cadavre de Cheval et se condensa en filaments sombres que seul un praticien pouvait voir, s’écoulant des yeux et de la bouche entrouverte. La Mortem. Elle l’appelait.

			Utilise-la.

			Lore ne savait pas si elle entendait réellement une voix ou si son propre cerveau lui jouait simplement des tours dans son besoin désespéré de faire quelque chose, n’importe quoi.

			Une diversion, voilà ce dont elle avait besoin. Quelque chose qui lui permettrait de s’enfuir, quelque chose de suffisamment horrible pour détourner l’attention des vestes-de-sang afin que Jean-Paul puisse leur échapper. Il était trop tard pour elle. Lore s’était fait capturer, et ce qu’elle s’apprêtait à faire dans les instants à venir n’y changerait rien.

			Elle avait le choix entre les Îles Calcinées et le bûcher. Cela ne faisait guère de différence, finalement, mis à part qu’elle pouvait encore permettre à Jean-Paul de rejoindre sa famille.

			Une diversion, donc. Dès que Lore eut pris sa décision, son corps se mit au travail.

			Elle inspira profondément et bloqua l’air dans ses poumons, laissant l’instinct prendre le relais et la diriger comme il l’avait déjà fait par le passé. Elle était née dans la magie et les ténèbres, et la moindre parcelle de son corps était impatiente de les retrouver.

			La scène sanglante s’étalait devant ses yeux, faite de couleurs vives et crues ; l’instant suivant, elle ne vit plus que les contours informes d’un monde recouvert d’un voile grisâtre. Ses poumons commencèrent à la brûler tandis que son corps basculait peu à peu vers la mort. Les vestes-de-sang, Jean-Paul et la foule étaient environnés d’auras de lumière blanche. Le cadavre de Cheval virait lentement du blanc au noir à mesure que la vie laissait place à la mort. Des filaments de Mortem s’agitaient dans l’air comme des pattes d’araignées, couronne noire d’un soleil inversé.

			Lore ne baissa pas les yeux pour se regarder tandis qu’elle libérait lentement son souffle sans relâcher son emprise sur la Mortem. Elle savait à quoi elle ressemblait ; ses doigts glacés avaient une pâleur cadavérique, ses yeux noisette étaient devenus d’un blanc opaque. Sur la paume de sa main, la cicatrice en forme de croissant flamboyait comme un fanal, d’un éclat noir qui était l’absence de lumière, si aveuglant pourtant qu’il en était douloureux. Au-dessus de son cœur, un entrelacs de ténèbres se tortillait sur lui-même, étoile noire de néant dissimulée sous sa chemise.

			Elle savait à quoi elle ressemblait : à la mort incarnée.

			Lore referma lentement les mains, attirant à elle la matière noire qu’était le pouvoir de la mort, comme si son cœur touché par la Mortem était un aimant. Les filaments qui oscillaient au-dessus du cadavre de Cheval frémirent, puis serpentèrent vers elle. Ils s’entrelacèrent dans l’air et plongèrent dans ses doigts, la magie franchissant sans peine la barrière de sa peau.

			La mort de Cheval sillonna son corps, dansant en son sein comme du sang contaminé. Lore canalisa rapidement la Mortem dans son organisme, la guidant le long de chacune de ses veines comme un ruisseau à demi gelé par l’hiver, tout en luttant contre son cœur balbutiant et sa respiration affaiblie. La magie de la mort imprégna le moindre de ses organes et les figea dans le temps, comme le givre qui recouvre un bouton de fleur à l’aube du printemps.

			C’était l’étape qui était censée prolonger la vie en gelant les organes internes afin que le temps s’écoule plus lentement pour eux et que les années les épargnent. Ceux qui prenaient du poison étaient incapables de rejeter la mort qu’il leur apportait ; ils étaient incapables de l’empêcher de les coaguler dans une immortalité contrefaite à mesure que le poison réveillait la Mortem dormante dans leur corps. Pour canaliser la Mortem, il fallait s’abandonner à son étreinte comme si elle était un amant, et espérer qu’elle vous laisserait partir. Rares étaient ceux qui étaient arrivés aussi loin, du moins volontairement.

			C’était en tout cas ce que supposait Lore. Elle était née avec ce pouvoir. Elle était née avec la mort à son côté, comme une ombre.

			Lentement, très lentement, Lore guida la Mortem qu’elle avait canalisée vers ses mains, comme si elle rassemblait des paquets de filaments noirs. Puis elle expulsa d’un coup toute la mort qu’elle avait absorbée en elle.

			La Mortem jaillit en arceaux depuis le bout de ses doigts, cherchant avidement un nouveau foyer, et Lore eut juste assez de présence d’esprit pour la diriger vers un parterre de fleurs au milieu de la rue, déjà bruni et fané par manque de pluie. Les fleurs se flétrirent et tombèrent, les racines devinrent sèches et cassantes, et tout le parterre adopta une teinte grise. L’excès de Mortem se fora un chemin dans la roche, et un réseau de craquelures étoila le sol sous les pieds de la foule paniquée. Elle n’ouvrit pas un trou, les dieux morts ou mourants en soient remerciés, mais des cris s’élevèrent néanmoins dans les airs.

			Le cœur de Lore se comprima dans sa poitrine, juste une fois, avant de se remettre à battre. L’instinct qui s’était emparé d’elle reflua, ne laissant derrière lui que la peur, la panique et le dégoût.

			Et, avec un grognement empreint de douleur, Cheval se releva.

		




		
				
					1. Traduction de François-René Daillie in William Wordsworth, Poèmes, Gallimard (Poésie), 2001. (NdT)
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